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Une banque de graines dans l'Arctique... pourquoi faire ?

Georges Salvanos

«Tenez le pétrole, et vous tiendrez les nations; tenez la nourriture, et vous tiendrez les gens.» (Henry Kissinger)

Le 26 février 2008 fut inauguré l'un des plus étranges musées de l'histoire. Son appellation officielle de Svalbard Global Seed Vault (Coffre-fort global de semences de Svalbard) désigne un bunker d'une capacité de stockage de 1500 m3, profondément enfoncé dans la roche de l'île de Spitzbergen dans les Svalbard, archipel norvégien dans l'Océan Arctique. Ce bunker, que les Anglo-Saxons appellent le «coffre-fort du jugement dernier» et les francophones «l'Arche de Noé végétale», est censé conserver «pour l'éternité» des échantillons de semences de tout ce qui pousse, ou presque, sur notre planète. Doté de murs de béton armé d’un mètre d'épaisseur, il possède des portes doubles anti-explosions, des détecteurs de mouvement, et l'on y accède à travers deux sas consécutifs. A terme, il pourra accueillir quatre millions d'échantillons de semences.

Tous les médias mondiaux ont marqué cet événement, en le saluant comme une oeuvre désintéressée et salvatrice pour la biodiversité. Les reportages, même de la part de correspondants dépêchés sur place, demeuraient en général vagues et naïfs quant aux origines de cette initiative et, surtout, à son financement. Il était sous-entendu qu'il s'agissait d'une initiative du gouvernement de la Norvège, appuyée par la Fondation Bill et Melinda Gates, actuellement la plus puissante fondation privée au monde dont les comptes sont publiquement connus.

La seule menace

I1 est étrange et préoccupant que cette initiative n'ait pas fait l'objet d'une plus grande curiosité de la part des journalistes et des enquêteurs. En tout premier lieu, le communiqué de presse du gouvernement norvégien aurait déjà dû leur mettre la puce à l'oreille. Tout cet investissement était consenti, annonçait-il en effet, «de sorte que la diversité végétale puisse être préservée pour l'avenir».

Personne ne semble avoir songé à dresser le catalogue des menaces qui mettraient en péril la diversité végétale à l'avenir. Les semences agricoles sont déjà toutes conservées dans diverses réserves protégées aux quatre coins de la terre. La seule menace en vue - hormis un cataclysme qui détruirait la planète entière et, du même coup, supprimerait le problème - c'est la substitution graduelle des semences naturelles, ou issues de la recherche traditionnelle, par des semences OGM qu'impose l'industrie agroalimentaire.

Les loups gardent la bergerie

Ayant fait cette observation, le chercheur doté de bon sens se serait aussitôt penché sur la liste des mécènes et des exécutants du projet. L'État norvégien, bien qu'appuyé en l'occurrence par l'ONU, n'est en effet que l'agent de relations publiques d'un groupe d'investisseurs très intéressant. Commençons par le commencement.

L'organisme en charge de la gestion du projet Svalbard s'appelle GCDT, Global Crop Diversity Trust - Trust planétaire pour la diversité des cultures. Une telle appellation semble investir cette organisation d'une responsabilité immense et universelle. En réalité, Le GCDT a été fondé par la FAO et par Bioversity International, une filiale du CGIAR (Groupe Consultatif International sur la Recherche Agricole). Si l'on met de côté les organisations internationales officielles comme la FAO, qui ne servent ici que de caution passive, cette généalogie nous fait remonter directement à la Fondation Rockefeller, qui créa le CGIAR dès le début des années 70 afin de contrôler la politique agricole mondiale.

En plus des fondations Rockefeller et Gates, la liste des donateurs du projet Svalbard comporte tous les géants des OGM, DuPont-Pioneer Hi-Bred, Monsanto et Syngenta... En d'autres termes, les mécènes de «l'Arche de Noé» sont ceux-là mêmes qui font peser la plus grande menace sur la biodiversité planétaire. Ce sont les loups qui gardent la bergerie !

Les OGM - un pacte avec le diable

Dans une enquête récemment parue sur les origines et l'«agenda secret» du programme OGM, le chercheur William F. Engdahl met en évidence le rôle central de quelques entreprises, sinon de quelques personnes, dans la création et la diffusion des organismes génétiquement modifiés au sein de la chaîne alimentaire.

Il est établi - mais peu connu du grand public - que l'introduction des OGM dans l'alimentation n'a résolu aucun des problèmes (famine, résistance des plantes aux herbicides), que ces technologies prétendaient résoudre. Les plantes (et animaux) OGM ne sont ni plus nutritives, ni plus productives que les organismes issus de la sélection traditionnelle. En revanche, elles ont de grands avantages pour les fournisseurs. Notamment celui de lier le paysan au grainetier en l'obligeant à racheter chaque année des semences qui ne peuvent se reproduire.

La plupart des semences OGM ne sont pas stériles, c'est aussi un de leurs problèmes. Les grainetiers veulent se lier les agriculteurs parce qu'ils veulent leur revendre des semences chaque année. Les agriculteurs voulant cultiver des OGM se lient par contrat au grainetier et s'engagent à ne pas resemer une partie de leur récolte qu'ils auraient réservée à cet effet. Les infractions sont très sévèrement punies.

Des milliers de suicides dans la paysannerie du tiers-monde sont dus au surendettement des paysans auprès de leurs fournisseurs.

Le monde à la manière des Rockefeller

L'enquête d'Engdahl montre bien que l'apparition des OGM n'est due ni à l'évolution naturelle de la recherche scientifique, ni à des besoins que les espèces traditionnelles auraient été incapables de combler. En réalité, les investissements colossaux consentis dans cette recherche foncièrement décevante obéissaient à la volonté clairement exprimée de contrôler les populations au travers de la nourriture.

Éclairant une zone d'ombre soigneusement dissimulée depuis des décennies, Engdahl rappelle que la même Fondation avait développé, bien avant la IIe Guerre mondiale, un projet de contrôle de populations - appelé «le Projet» tout court, tant il était ambitieux - au travers de l'eugénisme.

L'eugénisme, aujourd'hui mis sur le compte du nazisme, avait été une idéologie en vogue dans tout le monde occidental dès les années 1880. Les États-Unis, en particulier, fondaient des programmes officiels de «sélection de l'espèce» sur le perfectionnement scientifique de la race humaine. En ces domaines, la Fondation Rockefeller avait servi de modèle à la politique eugéniste de l'Allemagne hitlérienne. Elle l'avait même financée !

L'eugénisme ayant été compromis dans son idée par les excès du nazisme et la défaite d'Hitler, les Rockefeller, guidés par l'idée fixe que la Terre était trop et trop mal peuplée, décidèrent de poursuivre leur Projet par d'autres voies. Ainsi que l'a exprimé leur éminence grise Henry Kissinger avec son habituel cynisme, contrôler le pétrole ne suffisait plus: il ne s'agissait pas d'influencer l'économie, mais bien de déterminer le comportement même des individus, entre autres leur capacité et leur envie de reproduction. D'où la mise en place d'une stratégie de prédation alimentaire initiée par la fameuse «Révolution verte».

Eugénisme et génie génétique 

C'est lors d'un voyage au Mexique en 1946 que Nelson Rockefeller lança la «Révolution verte» avec Henry Wallace, ancien secrétaire d'État à l'Agriculture et fondateur de la compagnie agricole Pioneer. Le but déclaré en était la résolution à grande échelle du problème de la faim dans le monde, et en particulier dans des pays où la Fondation était active. En réalité, il s'agissait d'une opération de propagande humanitaire couvrant un plan plus concret : développer une industrie agroalimentaire mondialisée sur laquelle la famille Rockefeller pourrait établir son monopole, comme elle l'avait fait dans l'industrie pétrolière à la fin du XIXe siècle. Ce plan incluait le financement par la Fondation Rockefeller de recherches qui allaient développer quelques années plus tard le génie génétique des plantes et des animaux.

Le volet «Eugénisme» et le volet «OGM» ne sont que les deux versants d'une idée obsessionnelle de la dynastie Rockefeller : réduire la population mondiale et la soumettre à un contrôle centralisé de manière à abolir guerres et conflits. Les passerelles entre les deux versants sont encore évidentes pour qui veut bien regarder. Ainsi, le conseil du GCDT, l'organisme en charge de la gestion de Svalbard, est présidé par Margaret Catley-Carlson, une Canadienne également présente au comité consultatif du groupe Suez Lyonnaise des Eaux, l'une des plus grandes sociétés privées de l'eau. Jusqu'en 1998, Mme Catlev-Carlson présidait aussi le Comité sur la Population établi à New York, l'organisation de réduction des populations de John D. Rockefeller, créé en 1952 pour faciliter son programme eugéniste sous couvert de promotion du planning familial, de la stérilisation et du «contrôle de la population» des pays en voie de développement.

Entre les mains d'un gouvernement mondial

A la lumière de ces faits, la construction de l'absurde mausolée à graines dans l'Arctique revêt une signification nouvelle. Ceux qui, demain, disposeront des «matrices originales» de toutes les espèces végétales de la Création, sont ceux-là mêmes qui s'efforcent de supplanter ces dernières par des espèces dont ils détiennent le brevet. Et il s'agit du même noyau de gens, extrêmement réduit, qui finance et fait progresser la mondialisation politique et culturelle des peuples de la planète. Au travers des organisations internationales fantoches qu'ils influencent, ils prônent par tous les moyens la concentration de tous les pouvoirs politiques entre les mains d'un gouvernement mondial.

Le bunker privé de Svalbard constitue un symbole parfait de cette course au nivellement général de l'humanité et de toute vie sur Terre. Il préfigure le système carcéral qui nous attend tous si nous cédons à la pression. Mais les populations, anesthésiées par des médias aux ordres, continuent de ne pas voir le putsch planétaire qui se déroule littéralement sous leur nez...

Qu’est ce que le CGIAR ?

Le CGIAR a été formé lors d'une série de conférences privées au Centre de Congrès de la Fondation Rockefeller, à Bellagio en Italie. Par la suite; afin de s'assurer un patronage irréprochable, le CGIAR a mobilisé l'Or​ganisation des Nations Unies pour l'Alimentation et l'Agriculture (FAO), le Programme des Nations Unies pour le Développement (PNUD) et la Banque Mondiale. Financé par de généreuses bourses d'étude des fondations Ford et Rockefeller, le CGIAR a fait en sorte que les chercheurs et les agronomes du tiers-monde viennent aux USA afin d'apprendre les concepts de production de l'agroalimentaire moderne et de les appliquer dans leurs pays respectifs. De la sorte, le «groupe consultatif» des Rockefeller a pu créer un réseau d'influence qui a, pratiquement, subordonné toute la politique agricole mondiale aux intérêts de l'industrie américaine, notamment au travers de la promotion des OGM dans les pays en développement.
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Nous sommes tous concernés et le simple "bons-sens-de-base" devrait être d'application :

Quand un agriculteur arrose son champ d'insecticide... on peut, avant de le manger; laver le produit et ainsi éliminer l'insecticide...

Mais quand la plante produit l'insecticide (poison) dans ses cellules... tous ceux qui la consomment ingèrent l'insecticide... exactement comme les insectes.

Or, la plupart des insecticides sont hautement toxiques pour les mammifères... comme pour tous les êtres vivants, dont nous sommes.

La simple logique devrait proscrire les OGM dans TOUTE la nourriture des humains, comme dans celle des animaux dont les humains se nourrissent !

«Elémentaire, mon cher Watson !» aurait dit Sherlock Holmes....
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Svalbard Global Seed Vault (Coffre-fort global de semences de Svalbard)

